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leurs ailes et qui les font à plusieurs reprises frapper l’air quoiqu’elles 
ne s’envolent pas. 

Souvent, j’ai pu m’approcher d’une espèce très répandue : Sepsis 
cynipsea, Linné, à forme svelte, de couleur noire, brillante à reflets 
métalliques. Je l’ai vue quittant les fleurs, courir agilement sur les 
feuilles et donnant des coups d’ailes répétés; parfois une seule aile 
est en mouvement et s’agite, presque toujours les deux ailes se meu¬ 
vent avec symétrie. 

Cette année (1895) en octobre, sur les fleurs et feuilles du lierre, 
éclairés par les rayons du soleil automnal, j’ai été témoin d’un fait que 
je n’avais pas encore constaté. Pendant que des Sepsis cynipsea mar¬ 
chaient vivement, allant et venant de divers côtés, elles agitaient leurs 
ailes, mais aussi leurs balanciers ; ceux-ci , d’une couleur blanche à 
peine jaunâtre, sont très faciles à voir. Or, il n’y avait point de pa¬ 
rité, de régularité, entre le soulèvement des ailes et celui des balan¬ 
ciers. Pendant chaque coup d’aile, le balancier frémissait et s’élevait, 
puis s’abaissait au moins deux et trois fois. 

On sait que les balanciers des Diptères ne sont que des secondes 
paires d’ailes modifiées ; il est donc remarquable que chez les Sepsis, 
l’harmonie dans le soulèvement ou l’action des premières et des se¬ 
condes ailes manque fortement. Les Hyménoptères offrent soit des cro¬ 
chets, soit des épines recourbées unissant la seconde paire d’ailes à 
la première et les Lépidoptères hétérocères possèdent un frein, une 
soie rigide, qui a pour objet de faire des deux paires d’ailes supérieure 
et inférieure un appareil unique propre au vol. 

Cette vibration double ou triple des balanciers par chaque battement 
des ailes, et très facile à constater chez le Sepsis cynipsea, m’a paru 
digne d’être signalée. 

Note sur la Cleogene peletieraria, Dup. et ses premiers états [Léptd.], 
par P. Chrétien. 

Le genre Cleogene, B., a été formé de trois espèces de Phalènes 
dont les ailes ne sont ornées de taches, de lignes ou de dessins d’au¬ 
cune sorte, mais présentent une coloration totalement différente. 

La première est jaune : C. lutearia, F.; la deuxième est blanchâtre, 
C. niveata, Sc. ; la troisième est noire : C. peletierariq, Dup.; mais, 
particularité très suggestive, la C. peletieraria ç est blanchâtre comme 
la C. niveata. 

La chenille de C. lutearia a été décrite et figurée dans le tome Ier de 
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la belle Iconographie de Millière; celle de. C. niveata a été décrite par 
Hugo May dans le IVe des Jahresberichte der Wiener entomologischen 
Vereines. Restait celle de C. peletieraria à taire connaître. 

Durant l’été de 1893, j’ai eu la bonne fortune de pouvoir faire con¬ 
curremment l’éducation ab ovo de deux sorb's de Cleogene, la jaune et 
la noire. Les œufs de C. tutearía m’avaient été envoyés de Suisse 
par notre bien regretté président E.-L. Ragonot, et je tenais ceux, de 
C. peletieraria de l’obligeance de M. Brabant, qui avait capturé cette 
espèce dans les environs de Bagnères-de-Bigorre. 

Les plus grands soins furent consacrés à cette double éducation, qui 
fut suivie dans tous ses détails jusqu’à l’éclosion des insectes parfaits. 

Si, comme le conseillait la prudence la plus élémentaire, les deux 
races furent élevées séparément et mises et dans l’impossibilité de se 
mélanger, il leur fut laissé néanmoins une liberté relative, grâce à 
laquelle les chenilles pouvaient vivre selon leurs instincts et pratiquer 
leurs coutumes séculaires, — toute question d’habitat mise de côté. 

Quant à la nourriture, elle fut invariablement la même et pour C. 
tutearía et pour C. peletieraria. Elle consista en plantes basses, telles 
que plantain, oseille, millefeuille, pissenlit, graminées; mais surtout 
en légumineuses, par ex. : Trifolium repens, Coronilla minima, Lotus 
corniculatus. 

Par un goût singulier, les chenilles de Cleogene préfèrent les feuilles 
. flétries, mortes, qu’il faut attendrir de temps à autre par un peu d’eau 
vaporisée. Gomme la plupart des Acidalies, ce sont des mangeuses de 
détritus végétaux. Même les jeunes pousses, les jeunes feuilles printa¬ 
nières qui font le régal de tant de chenilles, ne les tentent guère. Elles 
passent leur existence près du sol, au pied des plantes, se cachant fieu 
et se tenant le plus souvent allongées horizontalement sur un objet 
quelconque, tige, feuille, petite pierre. Veulent-elles se mouvoir, 
changer de place, elles sont alors comme atteintes d’ataxie locomotrice, 
elles balancent la partie antérieure de leur corps, de droite et de gauche, 
en tous sens, comme font les Ephyra et les jeunes chenilles de certaines 
Gnophos. Cette agitation est d’autant plus vive et plus fréquente que 
les chenilles sont plus jeunes. Elles sont en outre très craintives : au 
moindre heurt, au moindre bruit qu’elles perçoivent près d’elles, elles 
se laissent choir et sans se retenir à un fil. 

Leur croissance est lente. Écloses dans le courant du mois d’août, 
elles passent l’hiver à peu près à moitié taille, c’est-à-dire après avoir 
subi deux mues, et n’acquièrent toute leur grosseur qu’au commence¬ 
ment de juin suivant, mois dans lequel elles se chrysalident dans un 
léger cocon placé à la surface du sol et d’où le papillon ne s’échappe 
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que trois semaines ou un mois après, c’est-à-dire au milieu de juillet. 
Je dois dire cependant que dans l’éducation privée que j’ai faite il y 

a eu une avance d’un mois, ma première C. peletieraria étant apparue le 
15 juin. Mais cela tient uniquement à la différence de température, — 
l’hiver se prolongeant plus dans les montagnes que dans une chambre d’éducation à Paris. 

Après ces généralités, il convient d’examiner chacun des premiers 
états de cette Cleogene. 

Io Œuf. — C’est un [trisme ovalaire, à arêtes émoussées, arrondies; 
sa section médiane et horizontale forme un triangle curviligne. De tous 
les œufs de Géomètres que j’ai examinés (environ 250 espèces), il est 
le seul à présenter cette forme. Sa surface est lisse, luisante, c’est à 
peine si on distingue une fine réticulation. Sa couleur est jaunâtre pre¬ 
nant ensuite une légère teinte rougeâtre. La grande dépression latérale 
commune à la plupart des œufs de Géomètres existe sur les trois faces. 

Il éclôt environ douze jours après la ponte. 
2° Chenille. — La petite chenille, au sortir de l’œuf, est subcvlindri-

que, un peu épaisse antérieurement, amincie postérieurement; tête 
jaunâtre fauve; corps gris, plus sombre antérieurement, plus clair aux 
derniers segments, dorsale line et latéro-dorsales plus épaisses et un 
peu sinuées, brunes; région stigmatale un peu carénée blanche; ventre 
plus pâle avec bandes composées de fines lignes brunes; points verru-
queux indistincts sur les premiers segments, mais saillants sur les der¬ 
niers, surtout sur les onzième et douzième, sur lesquels ils forment de 
petites éminences; poils des verruqueux très courts, raides et muti-
ques; pattes concolores. 

Quinze jours après eut lieu la première mue. Cleogene peletieraria est 
alors d’un gris argileux teinté de rougeâtre, avec une dorsale brun-ver¬ 
dâtre interrompue ou formée de petites taches elliptiques ; les bandes 
latéro-dorsales brun-verdâtre plus pâle et bordées de fines lignes blanchâ¬ 
tres ; région stigmatale blanc-jaunâtre en bourrelet, tête avec quelques 
atomes bruns. 

La seconde mue s’opéra dans le courant de septembre. Deux C. pele¬ 
tieraria plus précoces en subirent une troisième durant le mois de no¬ 
vembre ; mais le gros de la bande prit ses quartiers d’hiver plus tôt et 
ne recommença à se nourrir (pie dans les premiers jours de mars sui¬ 
vant. 

Au commencement du mois d'avril, eut fieu la troisième mue, et à 
la fin du même mois s’accomplit la quatrième et dernière. 

Vers le 10 mai, Peletieraria avait atteint toute sa croissance et me¬ 
surait alors 20 mill, environ. Corps subcylindrique, légèrement caréné 
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sur les côtés, à incisions bien prononcées, atténué sensiblement du 4e au 
1er segment, plus faiblement du 9e au dernier. Tête petite, aplatie en 
avant, rugueuse et garnie de tout petits poils, sommet des calottes un 
peu anguleux sur les côtés. Le fond de sa couleur était d’un gris argi¬ 
leux assombri par des litures, taches, lignes et bandes d’un brun plus 
ou moins rougeâtre. Ligne dorsale fine, assez nette sur les 3 premiers 
segments, puis géminée et plus pâle, interrompue aux incisions et formant 
tache au milieu des segments; sous-dorsales également géminées et for¬ 
mant tache au bord antérieur de chaque segment; bande latéro-dorsale 
bien mieux marquée que les lignes précédentes, tend cependant à s’effacer 
sur les derniers segments et est appuyée d’une fine ligne; la région 
stigmatale, d’un argileux plus clair que le fond, est traversée par deux 
Unes lignes, dont l’inférieure est sinueuse; la bande latéro-ventrale est 
plus large et mieux colorée encore que la bande latéro-dorsale, elle 
porte inscrit sur chaque segment un trait clair plus ou moins long et 
oblique, bordé de noir. Le ventre offre encore six lignes dont celles du 
milieu forment une bande ventrale interrompue, marquée par un em¬ 
pâtement à la partie antérieure des segments intermédiaires. Les ver-
ruqueux sont indistincts, à l’exception de ceux des derniers segments 
qui ne sont eux-mêmes visibles qu’à l’aide d’une forte loupe ; il en est 
de même des poils. Stigmates petits et noirs, pattes grises. ' 

3° Chrysalide. — Vers le 15 mai, mes chenilles commencèrent à se 
faire un cocon. Ce travail ne leur demanda pas une grande peine : 
elles se contentèrent de se glisser sous des débris de feuilles mortes 
qu’elles assujettirent à la surface du sol à l’aide d’un léger tissu de soie 
blanchâtre à larges mailles et se métamorphosèrent bientôt en une 
chrysalide médiocrement allongée, d’un brun rougeâtre : dont les pté-
rothèques laissaient voir d’une façon très distincte et comme en relief 
la nervation des ailes, et dont lemucron, assez prolongé et large, était 
terminé par deux petites pointes légèrement divergentes. 

Comme il a été dit plus haut, l’éclosion des papillons commença à 
partir du 15 juin. 

A dessein, je n’ai pas parlé jusqu’à présent de la chenille de Cleogene 
latearía dont l’éducation fut faite conjointement à celle de Cl. peletie¬ 
raria. Je me serais répété inutilement, car tout ce qui a été dit de 
C . peletieraria peut s’applique à la C. tutearía : même œuf, même forme 
de chenilles, même cocon, même chrysalide. 

La seule différence qu’il y ait à signaler entre les deux espèces de 
chenilles est, comme pour les papillons, une pure différence de colora¬ 
tion. C. tutearía est plus rougeâtre que C. peletieraria, ses lignes, ses 
bandes sont plus grossières et plus foncées que celles de C. peletieraria, 
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voilà tout. Ges deux chenilles ont même poussé le respect de la res¬ 
semblance jusque dans la durée de leurs différents âges, la date de 
leurs mues, l’époque de leur fnétamorphose. Los (eu fs de la C. lutearia 
avaient été pondus une dizaine de jours après ceux de C. peletieraria. Les 
papillons de C. lutearia apparurent dix jours après ceux de C. peletiera¬ 
ria, ruinant ainsi les espérances que j’avais fondées sur raccouplement 
possible des deux races alpine et pyrénéenne. 

Quoi qu’il en soit, la conviction que j’ai acquise par l’éducation si¬ 
multanée de ces de îx Cleogene n’est pas ébranlée par cet insuccès rela¬ 
tif ; elle trouve encore une nouvelle force dans l’examen de la chenille 
de la troisième Cleogene, la C. niveata, que j’ai sous les yeux et sur la¬ 
quelle je cherche aussi vainement une différence tant soit peu spéci¬ 
fique. 

A mon humble avis, ces trois espèces n’en font qu’une. Soit comme 
chenilles, soit comme papillons, elles conservent tant de caractères 
communs dans une si remarquable fixité et n’offrent pour toute diffé¬ 
rence qu’un attribut si variable : la couleur! 

Les Invasions des Criquets pèlerins 
(Schistocerca peregrina, Olivier), en Algérie pendant l'hiver 1896, 

par J. Künckel d’Hergueais. 

L’hiver en Algérie s’est passé sans pluie, et la sécheresse est devenue 
une véritable calamité; jusqu’au 23 février pas la moindre goutte d’eau 
n’est tombée sur le sol brûlé. Le pluviomètre indique un déficit de 
194 millimètres sur l’année dernière; janvier 1896 est déjà en déficit 
de 100 millimètres par rapport à janvier 189o, et février a vu un ciel 
sans nuage. 

Cet état de choses a eu des conséquences désastreuses : de nombreux 
chameaux et une quantité considérable de moutons, privés de pâtu¬ 
rages, sont morts de misère et de faim, et l’administration a dû ouvrir 
les forêts au parcours pour sauver les troupeaux. Cette désolante sé¬ 
cheresse a eu un résultat non moins grave; les Sauterelles, ne trou¬ 
vant rien à manger sur leur route, ont quitté le Sahara et traversé les 
Hauts-Plateaux saus s’y arrêter; et, ce qui ne s’était jamais vu de mé¬ 
moire d’homme, elles sont arrivées sur le littoral en février et se sont 
accouplées immédiatement. Dès les premiers jours de février, elles 
avaient pondu dans les sables qui bordent le Chélif, près de son em¬ 
bouchure, et l’on apportait à la mairie de Mostaganem une certaine 
quantité d’œufs. 

Dans la première quinzaine de février, des vols épais de Criquets 
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